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POUR LES ACADBHS postulantes, elle avait cinq 1 
sons, dont quatre écoles, que* 
quentaient près de mille clé*

Mais le presbytère de Cami 
ton était revenu bien msugj 
pour contenir novices et poStil 
tes. Il fallut bâtir une mat 
mère dont les proportions ré) 
draient quelque peu â fa Л5* 
multiplication des ним 
C'est cette construction qusa 
git de payer. Le très digne-, 
de Campbellton, c’est entend 
depuis longtemps donné 4M 
qu’il peut donner ; ses'"' p" 
siens sont allés à la limite <№ 
effort ; les Acadiens donnent* 
en même temps, se prépare 
ouvrir des écoles aux noùw 
soeurs. On se trouve vers foj 
vince de Québec et on lui des 
de un peu de secours.

C’est la première congrég) 
acadienne qui se fonde et <At 
première fois que les Асад 
font appel à notre généro* 
s’agit de promouvoir l’ensejj 
ment catholique et français 
eux, d’assurer leur survivaûo 
les aider à grandir. Il étak'a 
cile de trouver un motif pit* 
pable d’exciter la gé 
Canadiens français.

Il convient que l’a 
Monument National, 
réponde і nos sentit 
gard des Acadiens et 
tons pas du succès de cette I 
rée. Ceux qui trouverebéq 

pour soutenir une tellejNMHt 
c’est trop peu faire que ЛЩШ 
un billet de concert, ceux-Ми 
ront s’adresser au curé deSpN 
Dame des Ne^es de Cam^pfE 
N.B. Il leur suggérera diver 
façons d’cxerèer leur génépSti

O. N. TRI COCHE

VARIETES LA SEANCE DE MARDI SOIR 
AU MONUMENT NATIONAL

S

I
CALEMBOURS ("Le Devoir", Montréal).

La société Saint-Jean-Baptiste 
organise une séance sur la chan
son canadienne pour mardi soir, 
le 10 au Monument National. Le 
talent du conférencier et le re
nom du chanteur qui y prendront 
part suffisent amplement pour 
leur attirer un auditoir e considé
rable; le but que se propose la 
société Saint-Jean-Baptiste de
vrait faire de cette séance un é- 
vénement de grand intérêt.

Il s’agit, en effet, de contribuer 
à un oeuvre dont nous ne sau
rions exagérer l’importance. Les 
récettes de cette soirée sent des
tinées à la nouvelle congrégation 
des Filles de Marie de l’Assomp
tion, religieuses acadiennes 
vouées à l’enseignement. Quel
ques notes sur cette fondation 
nous feront saisir tout le sens de 
cet événement.

On sait que, dans les provinces 
maritimes, l’école publique est 

officiellement neutre et que l’en
seignement religieux n’y est to
léré qu’en dehors des heures d< 
classe. Dans certaines municipa 
lités on désire depuis longtemps 
ouvTir des écoles Hbres qui ne re
cevront pas l’octroi du gouver
nement, mais où l’on pourra en 
toute liberté donner aux enfants 
l’éducation religieuse et ftançai 
se qui leur convient

C’est ce qui s’est produit à 
Campbellton, sous l’impulsion de 
M. l’obbé Arthur Mélançon, curé 
de Notre-Dame des Neiges. Au 
prix de lourds sacrifices, les pa
roissiens construisirent-;-, il y a 
quelques années, une belletécolc. 
capable de recevoir six cents élè
ves. L’école bâtie, le curé ne fut D’où vient le nom de "M 
pas au bout de ses embarras ; il nion of Canada", tel qu’on fa'll 
voulait des religieuses pour son ve dans la loi constitution! 
école et il ne pouvait pas en tr.iu de l’Amérique britanni<fdh‘ 
vrt, bien qu’il eût frappé à plu- Nord? Voici la réponse que î’J 
sieurs portes. Il prit alors On par- donne à cette question : Sir Jdm 
ti audacieux. Il invita des insti- Macdonald, qui fut avec sir Шж 
tutrices laiques, qui se sentiraient ne Cartier le principal artisan m 
attirées à la vie religieuse, à se la fédération des provinces ■ 
grouper ensemble, dans l’inten nadiennes, suggér aen 1866 à Ш 
l:on de former une nouvelle con, dres de désigner la nouvelle cal 
mitnauté. Plusieurs se présenté- fédération du nom de ‘‘King** 
tent; M. Mélançon en accepta of Canada"; mais lord Stanfl 
quatorze et leur fi: commence: »’y opposa sous prétexte que ê| 
leur postulat à la vie religieuse, titre pourrait porter ombrée 
tout en les changeant de la direc- au* Américains. C’est alorsMI 
tion de son école. C’étaii à l’au- on se mit d’accord sur 1’spp‘ifca 
tom ne de 1922. tion du "Dominion of'CànadaS

Un an plus tard, le 15 sont proposée par sir Leonard Tfflq 
1923, fête patronale des Acadiens, l’eu des délégués du Nouveau 
M. Mélançon, muni des autorisa Brunswick Д la conférence qu 
tiens requises, admettait ses-pos élabora l’acte constitutif delates 
tulantes au noviciat et leur cédait fédération' canadienne. La "Pu 
son presbytère. Il admettait, er, trie”, de Montréal, rappelle i*o 
même temps, quatorze autres рол sujet que sir Léonard Tilley- C 
tulantes à qui il confiait -on con- c«tte suggestion aprs avoir It 
le. .Dieu bénit cette oeuvre. Le 15 jjans la bible la phrase suivante 
août 1926, la communauté comp- “He shall have dominion aid 
tait 16 professes, 11 novices, ’.6 from sea to sea." (Paris-Canada 1
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Z PREMIERE GARDE-MALADE AU CANADA Parmi les jeux d'esprit, le ca- resne sans souper). Cette catégo- 
lembour, qui cherche uniquement rie, toutefois, appartient aux ca- 
à jouer sur le son de mots à sens lembours écrits, moins pénibles 
différents, le calembour est sans que les jeux de mots parlés.Mais 
contredit le moins estimé. Cela il y a des calembours historiques, 
tient, apparemment, à ce qu’il a Le Iloi de France Louis XVIII 
quelque chose de mécanique, ne en était coutumier. A son lit de 
demandant pas de sérieux effort mort, voyant ses médecins faire 
d’intelligence. En France, un fai- en silence une mine funèbre, il 
seur habituel de calembours est leur dit—avec allusion à son suc- 
générâlement évité* en société, à cesseur désigné—: “Allons, finis- 
ce point que bien des maîtresses sons en, Charles attend !’’(Char- 
de maison s’abstiennent de l’in- latans). Charles Quint, de son cô- 
viter. Sous ce rapport, l'on fait té, a fait deux calembours fameux, 
une grande différence entre les sur la ville natale de Gand. Com- 
conteurs ' d’anecdotes, dTiistoriet- «ne un grand seigneur espagnol 
tes amusantes, lesquels sont son- lui conseillait de détruire cette 
veut très recherchés pour donner cité, foyer de rebellion, l’Empe- 
de l’animation, du brio, à! une soi- reur le fit monter sur la tour du 
rée — bien que parfois certains beffroi ; et, lui montrant l’immen- 
d’entre eux aussi abusent de la pa- se étendue de la ville, lui dit : 
tience de leurs auditeurs. Le ca- “Toutes vos peaux d’Espagne ne 

T- ce , t . , lembour, cependant, à jeté de "suffiraient pas à refaire un gant
En effet, lorsque nous remontons a l’origine de notre temps à autre un certain éclat II “de cette taille!" Une autre fois, 

pays, il nous plaît de trouver les noms de frêles créatures en est même de classiques. Tel étant allé à Paris qui, à cette épo 
associés à ceux des braves et valeureux, tels les Maison- est le suivant, servant «renseigne 9ue. était moins vaste que Gand, 
neuve, les Dollard, etc. jadis à un cabaret: 0 20 100 0, et “ remarqua : "Je mettrais Paris

Il convient, e, =, j-ur d'Hÿt.1, <k «toe «, rditf І. I” « vl” ="* «“•-
premiere figure qui, au berceau de notre pays, est venue sa- cct ant c lui attribué à M. de Bievte. Ce
crifier sa vie et déployer toute l’énergie de son âme virile LA b.^ ^ * JL dernier, ayant appris que le co-
pour la cause de l’humanité souffrante: * médien Molé, connu par sa fa

tuité, était retenu au lit par mit 
indisposition, s’écria : “Quelle fa
talité!” (Quel fat alité).

m
Comprenant l’importance des suggestions faites dans 

notre journal, il y a quelques semaines, l’Hotel-Dieu de St- 
Basile, cette institution chère au coeur de tous les braves 
citoyens de notre comté, inaugurera cette année le “Jour de 
l’Hôpital.”

C’est une heureuse initiative qui devra se répéter cha
que année toujours avec plus d’éclat et de satisfaction. 
L’oeuvre des Religieuses Hospitalières parmi nous mérite 
notre plus vive admiration et notre plus grande reconnais
sance.

«5

St-Basile compte encore l’une des fondatrices de cette 
belle institution ; elle en a connu les débuts difficiles tout 
comme ses soeurs plus jeunes ont travaillé avec un désin
téressement inlassable à son développement, tout comme 
les fondatrices de cette congrégation religieuse en notre 
pays, ont connu les premiers jours de la colonisation au 
Canada.
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O Jeanne Mance, 
Par ta vaillance, 
Le Canada 
Tu protégeras.

se lisant:-Un grand A ; B ; A tra
versé par I ; E retourné, A sur N 
100 sous P. (Un grand abbé a tra
versé Paris, est retourne à Su-

Building, 
éal, Que.

George Nestler Tricoche.

C’est à Jeanne Mance que nous devons d'avoir lès Re
ligieuses Hospitalières au Canada. C’est son zèle ardent et 
son indomptable bravoure qui sont venus leur préparer la 
voie au milieu des farouches natures des habitants des bois.

Certes, ce n’est pas à un peuple policé, que cette héroïne 
prodigua les soins délicats de sa riche nature; sous l’exté
rieur grotesque du féroce Iroquois, elle percevait une âme 
créée comme la nôtre par le souffle de Dieu et rachetée par 
le même sang rédempteur. Pour atteindre ces âmes incul
tes, elle soigna les corps avec plus de sollicitude, de patien
ce et de bonté que ne le fait la meilleure des mères pour son 
enfant. Aussi s’attacha-t-elle le coeur des sauvages qui la 
respectaient et se rendaient volontiers à ses désirs.

L’autorité qu’elle exerçait sur eux fit qu’elle réprima 
maintes fois leur audacité et leur vengeance. Par son tact, 
elle préserva plus d’une fois Villemaric, en mettant un 
frein à la férocité de ces barbares.

Poor l'instant, qu’il suffi іе de rappeler que l’injustice ou la force, 
l’ignorance ou 1a mauvaise foi ne sont pas le droit et qu’auasi long
temps que subsistera la présente constitution politique; le Canada 
est de droit bilingue et qu'a devrait l’être de fait.R DOMINION tf

A) Notre théorie du bilinguisme 
Le Canada est bilingue. Mais dans quel sens et dans quelle me

sure? M. A.-L. Burt, professeur d’histoire à l’Université d’Alberta, 
férwnce donnée à h Chambre de commerce d'Bd-disaitd

mon ton, le premier février 1924:

“Le nation canadienne, c’est une formule aussi équivoque que 
populaire, car nous n’avcjps 
deux,—deux peuples, deux 
$ais et l’autre anglais. Lés Français, d’uqe descendance commune, 
sont plus homogènes; les Anglais forment plutôt un amalgame de 
races diverses. Les Français, fortement concentrés dans le bloc so
lide du Québec, sont un tout compact ; les Anglais, au contraire, se 
voient disséminés, de l’Atlantique au Pacifique. Chez les Français, 
l'organisation que viennent fortifier les liens religieux, est de beau
coup supérieure à celle de fa nation anglaise, où est loin de régner fa 
même unité de religion. Et ce qui constitue pour le Français du Ca
nada uns situation à part, c’est qu’il s’est arraché aux influences 
d’outre-mer.... Lee Anglais, au contraire, vivent continuellement sous 
l’influence britannique et américaine. Enfin, la race française forme 
comme un Ilot au milieu dé l’immense mer des peuples augfaie de 
l’Amérique du Nord. Tous ces facteurs ont contribué à dégager for
tement la personnalité canadienne-française, et, c’est ce que peut 
trap facilement oublier le peuple anglais qui, malgré une population 
deux fois plus forte, est lofai d’avoir le même souci de solidarité na
tionale. Noue avons donc deux nations au «sein d’un seul état.»*

Nous avons, dans cet exposé du savant professeur, fa situation 
canadienne et surtout l’essence de fa Confédération de 1867. Par elle, 
•OUS le drapeau britannique, le Canada est un "Etat” où Canadiens 
français et Canadiens anglais doivent vivre, sans doute, en commu
nauté d’intérêts politiques et économiques, mais où tous deux ont'le 
droit de conserver leur langue respective et leur civilisation parti
culière.

• > pas su Canada une nation, mais bien 
civilisations, deux Canadas; l’un ban

's
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Les garde-majades du Canada ont pris Jeanne Mance 
dèle; malgré le progrès de la science médicale etpour mo

des moyens en usage pour faciliter le travail de la garde- 
malade, Jeanne Mance apparaît encore comme l’idéal. Son 
désintéressement, sa bienveillance et son zèle peuvent être 
approchés, mais non surpassés.

Dans les hôpitaux catholiques qui sont sous le contrô
le des religieuses garde-malades, les vertus de Jeanne Man
ce sont imitées avec une certaine précision. Une visite à 
l’hôpital de notre comté nous dévoilera ce que nous ne de
vons pas ignorer.

Les Religieuses Hospitalières sont tout-à-îait désin
téressées, c’est-à-dire elles ne travaillent pas pour -un sa
laire. Elles ne jouissent aucunement du revenu de l’hôpital 
(du moins personnellement). Si celui-ci est bon, cela vent 
dire qu’elles pourront protéger un plus grand nombre de 
malheureux et d’orphelins, et se pourvoir d’articles et d’ob
jets pouvant leur aider davantage au soulagement des pa
tients.
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5c—10c—15c à $1.00

JOS. DAVID, prop.
Edmundston, N .-B.

Jamais les religieuses n’oublient que l’hôpital est pour 
le patient, et non un esource de gain. C’est pourquoi elles 
s’efforcent tant à lui donner le bien-étr eet le confort.

Nos lecteurs trouveront en première page le progr 
me du "Jour de l’Hôpital”, à St-Basile giman'che prochain.

La Langue F:

Etat bilingue signifie, chez noue, aeeoefation libre et loyale — 
pour Am politiques et économiques — de deux peuple» distincts. 
Jouissant du droit précis de garder et développer dans l’ordre et la 
justice leur personnalité propre, de remplir, roue le respect de 
tori té établie, le rftl epartkulier que la Providence leur a confié. L’é
tat hflfaigue implique pour les parties contractantes l’obligation de 
respecter les engagements pris et tous les droits garant». Voilà les 
visées du. pacte de 1167; fl unit deux peuples distincts et qui enten- 

l^i teeter.

9 S * am-
l’au-

10 DOUZAINES DE
V A'1І

RALAIS
A quatre cordes, valant réguliè
rement S5 sous, pour samedi seu
lement:

I SS*

(Suite) Ce Sentit donc grave erreur de croire que Canadiens fran
çais et Canadien» anglais, parce que citoyens d’un état bilingue, doi
vent tous et chacun devenir bilingue*. «L’état a de devoir d»tro bi
lingue, écrit avec raison M. Anatole Vanter, non point patte qu’il 
régit un peuple bilingue eù chacun parle deux langues, maie parce

sa langue et a h droit qu’-

\
III

1
La théorie des droits de la langue française, su < 

fondée. Elle repose sur fa nature elle-même,

pacte fédératif de 1867. Cependant, fl n’en va pa, 
«.naissance pratique de cee droits: elle a pour 
l’équité d’une majorité pour l’ordinaire hoetil . 

complaisance.

lampV
ut le peuple d’être bilingue,
lieux races

;” .tisa plutôt fa droit de châ
tie peler la langue qui lui est pro-

Tout su plu. 
qui seront les

. „.JWH fcWtaHB
de Chacun des deux ruées wk ras-
й
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